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    Ce livre témoigne de 30 ans de recherche et d’expérience. Lorsque j‘ai entrepris une psychanalyse personnelle à 19 ans, mon intention était de me soigner. Malgré mon adaptabilité scolaire et mes capacités relationnelles, au fond de moi, je me sentais étranger au flux de la vie. J’étais affecté de nombreux ­symptômes et ma vie psychique se déroulait dans un contexte intensément anxieux.




    Je disposais déjà à l’époque d’une intuition assez précise des causes de cette souffrance : la génération de mes grands-parents avait été décimée dans les camps de concentration ; mes parents avaient été profondément affectés par une expérience d’abandon pendant la guerre à un âge très précoce et avaient retrouvé plus tard des parents détruits psychiquement et physiquement. Ils se sont avérés eux-mêmes de piètres parents. Très angoissés, incohérents, violents, ils n’ont pu offrir le minimum de sécurité dont un être humain a besoin pour se construire paisiblement.




    Je me suis trouvé très vite insatisfait des résultats de mon analyse. Elle me permettait de tenir un discours précis et circonstancié sur mes difficultés mais les symptômes n’avaient pas pour autant disparu. Le processus analytique ne semblait que renforcer et enrichir des représentations mentales sur moi-même.




    Après un parcours universitaire et une agrégation, j’ai repris dans un second temps des études de psychologie clinique et j’ai exercé la fonction de psychanalyste. Je faisais encore crédit à cette démarche. Mais il me semble aujourd’hui que c’était là le moyen de tenter d’aller plus loin dans la compréhension du psychisme et d’obtenir des réponses et des solutions que je n’avais pas trouvées dans ma propre analyse. Cependant, l’insatisfaction que j’avais éprouvée pour moi-même s’est rapidement étendue à ce que je pouvais apporter à mes patients. Et ce, en dépit de l’exploration de toutes les voies possibles de la psychanalyse, sans me limiter à une école, pour tenter de proposer le maximum ­d’ouvertures à mes patients.




    Une rencontre avec un guérisseur sibérien a tout changé. Malgré mes appréhensions et un fort a priori négatif (je pensais que les guérisseurs étaient tous des charlatans, comme c’était d’usage de le croire à l’époque de ma formation universitaire), cette expérience m’a radicalement transformé. Elle m’a donné accès à des niveaux de mémoire que je n’avais jamais touchés en analyse. Elle m’a libéré de bon nombre de symptômes et a fait naître la sensation d’enfin entrer dans le flux du vivant. Bouleversé par les transformations et les prises de conscience générées par cette rencontre, j’ai lâché les limites du cadre analytique et de ma formation universitaire pour me lancer dans une aventure d’exploration de ce que les praticiens traditionnels mettent en jeu dans leurs soins.




    Après des années de rencontres, d’échanges et d’expérimentations, je suis parvenu, dans la limite de mes facultés personnelles, à une synthèse entre la compréhension psychologique occidentale universitaire que j’avais pu retirer de mes études, et ce qu’il m’a été possible de m’approprier des pratiques de guérisons traditionnelles sur le corps. J’ai pu mettre en lien différents niveaux de déterminismes approchés par la psychologie et les sciences humaines, les relier entre eux mais surtout en identifier le lieu d’inscription : notre corps. Cette prise de conscience s’est accompagnée de la possibilité de modifier ces inscriptions en travaillant au point de ­jonction du corps et du psychisme.




    Cette faculté d’intervenir simultanément sur le psychisme, l’énergie et la mémoire du corps, qui m’avait transformé tant sur le plan de la conscience que sur le plan somatique, est devenue mon outil de travail. J’ai pu constater que mon expérience personnelle était reproductible et que cette manière de travailler permettait des résultats plus profonds et rapides que bien des thérapies inventées au siècle dernier.




    Ce livre rend compte de ces découvertes. Il s’efforce de recenser ce qui génère la souffrance psychique chez les humains et tout ce qui les limite. En premier lieu, les blessures originelles, qui résultent de notre condition même d’êtres humains et celles qui s’inscrivent en nous du fait des interactions avec les individus qui président à notre développement. À cela, il convient d’ajouter l’immense masse d’informations que nous recevons de nos ascendants et du corps social dans lequel nous sommes insérés, informations dont le rôle est capital au maintien et à la reproduction des sociétés, et qui pèsent de tout leur poids dans le psychisme individuel.




    À partir des expériences précoces et des informations reçues en héritage, chaque humain construit une synthèse unique : son ego, sa personnalité, qui constitue avant tout un moyen de s’accommoder de cet héritage, de se construire avec toutes les contraintes et les injonctions transmises, ainsi qu’une tentative de compenser blessures et limitations qu’on lui impose.




    Ce livre s’articule donc autour de la notion de lien. Il explore les liens qui enserrent les humains : liens aux autres humains (morts ou vivants), liens aux mémoires collectives, aux croyances, à l’identité. Il détaille la façon dont ces liens nous limitent et nous conditionnent. Comment ces liens se forment et se transmettent. Comment ils s’inscrivent en profondeur dans la matière du corps. Comment ils peuvent être déconstruits grâce à un travail sur l’énergie et la mémoire du corps.




    Les propositions de déconstruction de l’ego abondent aujourd’hui. Cependant, selon mon expérience, ce processus ne peut résulter d’une injonction mentale. Il ne peut constituer un point de départ. Il s’avère plutôt le résultat d’une démarche initialisée en amont de la construction de l’ego. En effet, les blessures induites par les premiers liens et leurs inadéquations, les carences et éventuellement les maltraitances, peuvent être touchées et apaisées dans la mémoire du corps. Les masses ­d’informations reçues dès les premiers moments de notre existence peuvent être ­allégées. Ces deux opérations conjointes libèrent l’individu s’il accepte cette possibilité, et ont pour conséquence une déconstruction de l’ego, des systèmes de défense et de compensation mis en place depuis le début de la vie, frappés alors d’obsolescence et d’inutilité.




    Des possibilités radicales de soins et de transformations s’offrent lorsque l’on accepte de laisser aboutir ce processus de dés-­identification à soi-même, de déconstruction de la croyance et de l’adhésion à son identité. Soigner les traces des blessures, carences et maltraitances, s’alléger des informations dont nous sommes imprégnés permet au corps et au psychisme de trouver de l’espace, de la fluidité, de la liberté et de la créativité. Notre corps libéré génère pour lui-même une énergie de meilleure qualité qui modifie nos équilibres somatiques et nos états de conscience.




    L’accès à la « mémoire du corps » permet de mettre au jour la diversité extrême des informations qu’elle recèle et qui sont agissantes au cœur du psychisme. De nombreux ­déterminismes sont envisagés par des sciences humaines autres que la psychologie. La sociologie, l’anthropologie et l’histoire observent des transmissions de schèmes comportementaux, de croyances, décrivent des constructions identitaires sans s’interroger ou donner de réponse à la question du lieu de consignation de ces informations. Or, celles-ci sont inscrites dans le corps et de là, agissent sur le psychisme. C’est pourquoi les références de cet ouvrage sont transversales et balaient de nombreuses données issues des sciences humaines.




    Ce livre fait suite à un premier ouvrage consacré à l’inconscient et la mémoire du corps1, qui retraçait une partie de mon parcours de recherche. En dépit d’une pratique déjà installée dans l’intimité de mon cabinet, je me suis trouvé, lors de ce précédent exposé, en difficulté devant le fait de restituer les ressorts de ma clinique. L’étrangeté de mes perceptions et des leviers thérapeutiques mis en œuvre, l’absence de références bien établies ainsi que mes propres résistances m’avaient alors conduit à produire un ouvrage parfois aride.




    Quelques années ont passé et j’assume sans doute davantage la singularité de ma pratique, mais aussi son efficacité par rapport à d’autres approches thérapeutiques, notamment la psychanalyse. Cette constatation de manques et impasses de cette approche s’est étendue aux autres offres thérapeutiques développées au XXe siècle que j’ai pu observer grâce à mes nombreux patients thérapeutes de diverses obédiences. La jonction corps-esprit échoue à s’effectuer véritablement dans bien des cadres thérapeutiques… Je me sens désormais plus apte à témoigner de ma clinique, et à présenter les dégagements et transformations que je peux offrir aujourd’hui à mes patients, souvent en très peu de séances.




    Depuis cette précédente publication, mes perceptions se sont accrues et affinées. J’ai eu accès à d’autres niveaux de mémoires qui sont autant de leviers encore plus efficaces pour nous libérer de nos déterminismes. Si, dans mon précédent ouvrage, j’avais jugé nécessaire de détailler de nombreux plans de perceptions et d’interventions, désormais, je n’ai plus besoin de distinguer chacune de ces strates. L’ensemble du dispositif s’est globalisé, tant dans mes perceptions que mes possibilités d’action.




    Suite à ces évolutions, j’ai ressenti le besoin de réorganiser ma pensée et de hiérarchiser différemment les éléments de psychologie et d’« énergétique2 ». Je vais, dans les pages qui suivent, tenter une forme d’exposé plus fluide, étayée de séquences cliniques. J’espère ainsi parvenir à présenter plus simplement les ressorts de ma pratique, les hypothèses ­théoriques et les questionnements qu’elle pourrait nourrir.




    Les précautions épistémologiques exposées dans mon précédent ouvrage restent d’actualité : la plus grande prudence s’impose lorsque l’on aborde le domaine des perceptions et phénomènes énergétiques. Les représentations qu’on en donne ne sauraient être que d’approximatives traductions liées à des facultés de perception très individualisées, qui rendent difficilement saisissable ce qui relève du champ de l’expérience.


    




    

      

        1. Inconscient et mémoire du corps, Le Souffle d’Or.


      




      

        2. Terme global, approximatif, et sans doute impropre dans certaines configurations, qui recouvre tous les ­effets qu’un guérisseur peut provoquer sur le corps d’un patient.


      


    


  




  

    I


    


    Au-delà des racines


    et de l’identité


    De la mémoire individuelle


    à la mémoire de l’humanité


  




  

    Les ressorts du soin




    À l’origine de ma démarche, se trouve le souhait de me soigner plus efficacement que n’avaient pu le faire des années de psychanalyse. Celle-ci avait laissé bon nombre de symptômes psychiques et de manifestations somatiques intacts, et ce, malgré la compréhension que j’en avais acquise.




    La rencontre avec un guérisseur va radicalement changer ma conception du psychisme et de son rapport au corps, héritée de mon apprentissage universitaire. À partir de cette première expérience, qui avait impliqué simultanément le psychisme et le corps, je me suis mis à explorer systématiquement le champ thérapeutique qui s’était ouvert pour moi, aboutissant ainsi à une clinique bien éloignée de celle pour laquelle j’avais été formé.




    Après des années d’expériences personnelles, de recherches, d’échanges et de pratique, je suis parvenu à la perception d’un système de circulation d’énergie à l’intérieur et autour du corps. Ce n’est certes pas une grande découverte : les médecines anciennes, indienne et chinoise travaillent avec de telles représentations depuis des siècles, dans une conception globale de l’individu qui articule corps et esprit sans jamais les séparer.




    À ce premier niveau de perception s’ajoute la lecture du corps comme un véritable « ­feuilleté » d’inscriptions mémorielles : mémoires fœtales, infantiles, familiales, transgénérationnelles, culturelles… Enfin, le corps constitue également une instance de connexion avec de nombreuses autres dimensions énergétiques, à l’image de trames, ou encore de toiles ­d’araignées, qui nous enserrent, nous traversent et nous relient aux mémoires collectives générées par notre culture, nos groupes d’appartenance, nos institutions civiles et religieuses. Nous disposons ainsi d’un ­gigantesque potentiel de connexions et d’informations.




    Notre histoire personnelle ne ­constitue qu’une partie des informations que contiennent ces strates de mémoire : lorsque nous nous construisons, outre les assignations et les identifications provenant de nos parents, nous dupliquons et incorporons leurs structures énergétiques ainsi que la masse de mémoire qu’elles contiennent, un peu à l’image des poupées russes qui ­s’emboîtent. Nous disposons ainsi d’une grande quantité d’informations provenant des générations qui nous ont précédés. Ces informations jouent un rôle essentiel dans notre économie psychique.




    Ces inscriptions mémorielles constituent autant d‘entraves à la circulation de l’énergie dans le corps, ou, a minima, lui impriment une configuration particulière qui pourra coïncider, au bout d’un certain temps, à des dommages manifestes dans le corps. Les mémoires internes à notre corps, et les connexions aux mémoires collectives limitent l’accès à nos ressources propres, et nous confortent dans la répétition de schémas névrotiques et étriqués. Elles jouent également un rôle essentiel dans la transmission des normes sociales.




    Nous arrivons vulnérables et dépendants dans ce monde, et subissons toutes sortes de dommages au cours de notre développement premier : au mieux de simples carences ou inadéquations, au pire des traumatismes, avec de multiples nuances intermédiaires. De surcroît, nous sommes contraints d’incorporer les projections familiales, les places et rôles qui nous sont impartis. Chaque interaction de notre vie, chaque événement laisse une trace dans notre corps qui vient se combiner à notre héritage.




    Avec tout cela, mais aussi contre cela (les deux mouvements sont conjoints), nous construisons une personnalité, des mécanismes de défense, et surtout des systèmes de compensations narcissisants pour tenter de soulager nos blessures. Notre vie durant, nous cherchons à réparer les insuffisances, inadéquations et violences éprouvées lors de nos premières années de maturation passées dans la dépendance à ceux qui nous « élèvent », qui toutes minent le sentiment intime de notre valeur. Or, toutes les constructions psychiques qui découlent de nos expériences disposent de leur pendant d’inscriptions corporelles, et se trouvent densifiées par tout ce qui, dans l’immense caisse de résonance des mémoires collectives et transgénérationnelles, peut venir renforcer les sentiments de filiation, d’appartenance, d’identité…




    L’être humain s’imagine disposer de bien plus de liberté qu’il n’en a en réalité. Enfermés dans nos propres constructions, dans nos identifications et assignations, nous répétons bien souvent des scénarios exigus et limitants, quand bien même certains d’entre eux ­s’avéreraient productifs d’un point de vue social ou financier.




    S’extraire de cette gangue d’informations et de déterminismes est possible. Cette visée débouche sur la déconstruction du moi, et ne peut résulter de seuls procédés mentaux, comme le proposent bon nombre de démarches thérapeutiques issues du siècle dernier. Un véritable labeur physique s’avère nécessaire. Un « nettoyage » systématique des couches de mémoires inscrites dans la matière même du corps, obligatoirement associé à l’exploration psychique de l’histoire du sujet (dans ses dimensions individuelles, transgénérationnelles et collectives) peut nous en libérer. Ces deux axes de travail, somatique et psychique, sont indissociables.




    Grâce à cette approche globale non dualiste, l’antagonisme entre inscriptions mémorielles et circulation d’énergie se résorbe peu à peu. Le rétablissement d’une forme d’intégrité et de fluidité dans la circulation de l’énergie modifie le corps et le psychisme ; des états d’apaisement et de sérénité, entre autres, peuvent alors se manifester.




    Si l’activation de l’énergie dans un corps relativement libéré de couches de mémoires permet l’émergence et l’intégration de nouveaux états corporels et psychiques, elle amène également une forme de présence au corps particulière, sans doute assimilable à certains états de transe ou de méditation. Cet état de conscience « modifiée », comme il est d’usage de le nommer, met en jeu des propriétés spécifiques à chaque individu, et peut, à partir d’un certain seuil, au-delà du bien-être, déboucher sur le développement de facultés nouvelles de perception… et de soin. Il serait sans doute justifié de contester l’appellation « état de conscience modifié » au profit d’une « conscience restaurée », compte tenu des possibilités de soin et d’intuition que cet état offre tant au thérapeute qu’au patient. Peut-être avons-nous affaire là au seul état de conscience non altéré par notre ego, nos systèmes de défense, nos conditionnements et limitations.




    Une résorption totale des encombrements mémoriels demeure probablement une visée asymptotique. Cependant, au fur et à mesure de l’allégement des couches de mémoires, l’on accède à une énergie de plus en plus « propre », exempte de toute information.




    Quelle est-elle ? Je me garderais bien de la nommer. Chacun la perçoit par le prisme de ses références et de son imaginaire. Elle est qualifiée par certains patients « d’amour », « d’accès au divin ». D’autres y reconnaissent leur « essence » ou leur « véritable moi »… Pour la plupart, la tranquillité et le soulagement des souffrances qui découlent du contact avec cette énergie leur suffisent. Pour moi, ­viscéralement laïc, elle demeure simple ­énergie de vie, accessible à tous, de façon illimitée… et gratuite !




    Lorsque l’on permet à cette énergie de circuler pleinement dans le corps, le psychisme s’en trouve immédiatement modifié. Détente physique, apaisement psychique, évacuation des tensions et préoccupations qui nous encombrent, présence à soi-même et au monde dans la tranquillité et la confiance se font ressentir sensiblement. Un profond détachement s’installe, dans lequel se dissout la tyrannie des besoins et compensations narcissiques, car les blessures qui en sont à l’origine se résorbent. Tout ce qui en nous s’offre à l’emprise et à la manipulation, et en génère, se désactive peu à peu. Nos systèmes de compensation qui, en règle générale, s’avèrent bien maltraitants pour nous-mêmes et pour ceux que nous approchons, deviennent obsolètes. D’abord par intermittence, puis de façon profonde et durable, fluidité énergétique et apaisement s’installent au cours du délitement des couches de mémoires.




    À ces modifications du psychisme se sont ajoutées, pour moi, des capacités de perception et d’intuition nouvelles. Celles-ci ont évolué au cours de mon travail de « nettoyage » pour se stabiliser selon trois modalités :




    –J’ai l’intuition d’informations concernant l’histoire personnelle et la généalogie du patient. J’utilise ces informations comme autant de pistes de travail que le patient va confirmer ou affiner dans le cours d’une séance. Cette modalité est la plus ancienne qui s’est offerte à moi3.




    –Je ressens dans mon propre corps les blocages énergétiques du corps du patient, ainsi que certains affects qui les accompagnent. Cela peut se présenter sous la forme d’une douleur dans une partie précise du corps, un sentiment d’angoisse, une difficulté à respirer… Ces éprouvés se manifestent chez le patient simultanément, ou peuvent s’actualiser au cours de la séance avec un décalage temporel.




    –Je parviens à visualiser, les yeux fermés, la « structure énergétique » du patient ; les blocages y apparaissent au fur et à mesure des évocations et échanges verbaux. Il s’agit d’une vision, en trois dimensions, de trames superposées et de masses de densités variables disposées sur ces trames. Cette visualisation me permet de focaliser mon attention sur ces blocages et d’en évaluer la ­résolution.




    Ces trois modalités fonctionnent simultanément avec des variations d’intensité que je ne contrôle pas et qui s’opèrent en ­fonction des échanges verbaux avec le patient et de l’évolution de son état pendant la séance. Elles me guident vers d’autres pistes à explorer et m’informent sur des connexions entre divers aspects de la problématique du patient qui se révèlent ainsi peu à peu. Cet état de perception constitue une mise à disposition totale de mon corps et de mon psychisme qui s’apparente sans doute à un état de transe. Il ­m’arrive, parfois, en fin de séance d’être incapable de me souvenir du nom du patient que j’ai en face de moi et que j’ai pourtant ­rencontré plusieurs fois…




    Ces facultés de perception sont intrinsèquement liées à un état spécifique du corps et de la conscience dont découle la possibilité de soin. Le corps du thérapeute, à son maximum d’énergie, favorise une élévation du niveau d’énergie dans le corps du patient. Effet comparable à un phénomène ­d’induction, ou de résonance, qui a pour conséquence de rendre perceptibles, tant pour le thérapeute que pour le patient, les blocages et de permettre leur dégagement.




    Il ne s’agit pas d’un transfert d’énergie : je ne donne rien, je ne perds rien et je ne transmets rien. Je ne suis le vecteur d’aucune énergie extérieure. Je provoque simplement l’élévation du niveau d’énergie dans un autre corps. Bien souvent, ce processus modifie également le psychisme du patient et son intuition : celui-ci entre dans un état de conscience qui lui donne accès à l’origine de ses blocages et aux raisons de leur maintien.




    Les ressorts du soin ne relèvent donc pas d’une technique à proprement parler, mais d’une forme particulière de communication entre le corps du thérapeute et celui du patient, rendue possible par l’état énergétique du corps du thérapeute4. De cette communication somatique découle la communication des psychismes des deux protagonistes.




    Des patients hypnothérapeutes, formés en quelques week-ends dans des écoles privées, comme on en rencontre désormais un bon nombre sur le marché des thérapies, estiment proposer chez eux une pratique similaire. Cependant, sans avoir soi-même touché et modifié en profondeur les inscriptions mémorielles dans la matière de son corps, sans avoir démonté les liens entre le psychisme, sa construction et ses systèmes de défense, son histoire et ses résonances transgénérationnelles, on ne peut accompagner le patient dans le dégagement de ces mêmes couches de mémoires : l’effet restera mental et superficiel… Par ailleurs, contrairement à certaines pratiques, les protocoles exploratoires que j’utilise ne sont pas normés. Ils sont adaptés à chaque patient et à leurs modalités de perception. Ils sont, en quelque sorte, co-créés avec le patient au cours de la séance.




    Ainsi donc, les protocoles et techniques ne peuvent être les seuls ressorts d’un soin profond. L’état énergétique du thérapeute, corrélé à la conscience de ses propres déterminismes et du travail de déconstruction qu’il a pu en faire demeurent des éléments déterminants et indispensables à l’efficience et à la pérennité d’un soin.




    Cet état spécifique de présence au corps, qui ouvre un accès autre à la conscience, fait surgir une parole « vraie », que l’on pourrait dire « brute », à l’image d’une matière première issue des profondeurs de la mémoire corporelle, non modelée par nos représentations intellectuelles. Les plus grandes difficultés et résistances proviennent bien souvent des processus de mentalisation sur-­développés et surinvestis par des années de thérapies verbales…




    Une femme ayant fait 15 ans d’analyse se lance dans un récit complexe et décousu, éclaté en une foule de détails hétéroclites. Elle ne parvient pas à synthétiser ses problématiques. Dans cette ­confusion, bien qu’elle ne le formule pas, je perçois immédiatement le nœud d’une relation abandonnique avec sa mère. Je lui propose d’abord de ­s’allonger et de se calmer en silence, puis, je focalise mon attention sur l’inscription de ce nœud relationnel dans son corps. La patiente se met littéralement à étouffer. Elle ressent une grande détresse, sans pouvoir cependant en nommer la cause.




    Dans cette situation, très pénible pour la patiente, je suis amené à formuler mon intuition ; ce que j’évite généralement car il est bien plus productif que le patient y parvienne lui-même :




    –« Votre mère vous a rejeté ? »




    –« C’est ça, oui ! » répond-elle immédiatement.




    Malgré 15 ans d’analyse, cette femme n’avait pu formuler d’emblée une source de souffrance aussi névralgique pour elle… Et son thérapeute n’avait pas pu ou cru bon de lui offrir un mot pour caractériser la relation avec sa mère. Nous pouvons désormais en traiter les inscriptions profondes dans son corps. Elle sortira apaisée, et bien plus cohérente, de cette première séance.




    Bien des patients, qui n’ont pas « bénéficié » d’un long travail d’analyse avec un analyste silencieux, parviennent eux-mêmes à accéder aux intuitions qui vont ouvrir les possibilités de soins…




    Une thérapeute confirmée en Gestalt se lance, elle aussi, dans un discours confus et interminable, sans pouvoir formuler de problématique sur laquelle nous pourrions travailler ensemble. Je me coupe de ce flot de paroles, et suis traversé par l’information suivante : « Elle est terrifiée d’être prise en défaut, d’être accusée de mal faire. »




    Cette fois encore, malgré mes réserves usuelles, compte tenu de la confusion de son discours, je soumets l’information à la patiente, sous forme d’hypothèse. Celle-ci la rejette avec force :




    –« J’ai déjà travaillé cette question, c’est réglé. »




    Je lui propose alors de s’allonger en silence et porte mon attention sur les manifestations de cette information dans sa structure. Elle ressent immédiatement un malaise à la fois psychique et somatique. Je lui demande alors si elle a déjà ressenti cet état.




    –« Mercredi dernier, lors d’une séance de supervision mutuelle », me répond-elle.




    Lors de cette réunion à son domicile, ses enfants ont été particulièrement bruyants et les participants s’en sont plaint. Je lui fais remarquer que la situation semble bien correspondre à l’hypothèse énoncée : elle s’est sentie prise en défaut, elle a eu la sensation de mal faire… Manifestement, la réactivité corporelle et émotionnelle à ce type de situation n’est pas neutralisée, indiquant que le problème de fond n’a pas été identifié et traité…




    La patiente approuve, et nous pouvons commencer un travail en profondeur autour de cette problématique.




    « J’ai l’impression d’avoir tout compris mais tout va toujours aussi mal ». C’est ce que j’ai formulé pour moi-même au terme d’une dizaine ­d’années d’analyse… et c’est précisément ce qui m’a poussé à poursuivre mes explorations. Malgré le statut social apporté par mes études, la reconnaissance qui ­découlait de quelques publications et les ­sollicitations des patients, je n’ai pu passer outre les ­insuffisances de ce dispositif thérapeutique, investi comme un processus de soin, et qui n’avait pas répondu à cette attente.


    




    

      

        3. Je rends compte de cette modalité dans La communication d’inconscient à inconscient.


      




      

        4. Médecine énergétique, les fondements scientifiques de J. L. Oschman fournit des explications détaillées des ­phénomènes en jeu dans ce type de pratique. Il recense les dernières découvertes sur la façon dont toutes les composantes du corps communiquent entre elles afin de maintenir cohérence et autorégulation ; ­décrit la ­façon dont le corps est sensible aux très basses ­fréquences et aux ondes scalaires émises par les guérisseurs, et comment celles-ci stimulent les processus d’auto-réparation…
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